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artie du conroi fut-elle prise par la flotle an-

jlaise, qui croisait à l'entrée du Saint-Laurent.

jVI. de Lé vis poussait le siège de Québec vigou-

reusement, et les 4-i3gl%>s "^ pouvaient espérer

tenir longtemps s'ils n'étaient bientôt secourus.

Le 15 mai, assiégeants e^t assiégés aperçurent

quelques yaisseaux à i'iipri^^on ; si c'était une

flotte fr3nçaise, Québec reyenajt à la France
;

sinon, M. de Lévis était obligé de lever le siège.

Ai^ssi tout le monde, dit l'historien anglais Knox,
toyrnait-il avec la plus grande anxiété jes yeux

vers le bas ^\i il^'uve d'où chacun espérait voir

Tenir son salut.

C'était Favaftt-garde de la flotte anglaise.

^* Nous restâmes quelque temps en soèpens, iPà-

yant pas assez d'yeûx pour la regarder, dit

Knox.... L'on n^ peut exprimer Pallégresie

qui transporta alors ta garnison. Officiers et

soldats inofitérent sur les remparts, faisant face

aux Français, et poussèrent pendant plus d'uife

faeure des tiourras continuels en élevant leurs

chapeaux en l'air. . . .Enfin, il est impossible d^

se faire une idée de notre allègres e si l'on n'a

pas !)Ouiïert les extrémités d'un siège et si l'on

ne- s'est pas vu avec de braves amis et de braves

compatriotes voué à line mort cruelle. ..."

Le 17 mai, M. de Lé vis leva le siège de
Qu'èbet et se replia sur Montréal avec 3,600

liommes. Il ne pouvait^ en effet, rester à Qué-
bec, les Anglais étant maîtres par leur flotte du

cours du Sairit-Laureni, et pouvant ainsi lui cou-

per sa retraite. Deux frégates, presque sans

iartillerie^ composaient alors toutes nos forcés

tnaritimes sous Québec. Elles furent prisés

aprèâ un vigoureux combat de deux heures ; leur

i;*éitéreûx cômmandnntj M. de Vauquelin et sfS


